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L a  Bretagne, sur plus de 1.000 km  de côtes, possède d ’innom brables tém oins 
géologiques et archéologiques de l’évolution de la  ligne de rivage au  cours de 
l ’H olocène. D epuis A. D evoir (1911) de nom breux  au teu rs se sont intéressés à  ce 
prob lèm e; mais les résultats dem euraien t encore dispersés et fragm entaires. C epen­
d a n t en 1936, A. R ivière p résen ta it une courbe des variations de la  m er dans la  
région guérandaise p en d an t la  fin du  Q u a te rn a ire  qui m e tta it en évidence un 
m ouvem ent transgressif p en d a n t le N éo lith ique suivi d ’une régression à  p a r tir  du 
Bronze e t ju squ’au  G allo-rom ain. N ous disposons actuellem ent d ’un  ensem ble de 
données qu i p erm e tten t de te n te r  de tracer, p o u r les 6.000 dernières années, 
une courbe de varia tion  du  n iveau  m arin  qui p o u rra it satisfaire à  la  fois Géologues 
et Préhistoriens arm oricains (fig. 1).

Les larges baies e t les profondes rias qui se répartissen t le long du  litto ral 
b re to n  sont particu liè rem ent favorables à  l ’é tude  des conditions de rem ontée de 
la  m er après la  dernière g lacia tion ; leur colm atage généralem ent sableux ou 
vaseux renferm e cependan t peu  de possibilité de datation .

L a  V ilaine est, avec la  R ance , une des plus im portan tes rivières bretonnes. 
S a vallée est p ro fondém ent encaissée dans la partie  term inale de son cours, mais 
beaucoup  plus large au  delà et ju sq u ’à  R edon à  plus de 50 km  de l’em bouchure. 
L a  séd im entation  dans cette vallée est d irectem ent conditionnée p a r  l ’avancée 
de la  m er au  Post-glaciaire. U ne  courbe trad u isan t la vitesse de séd im entation  a 
été tracée à  la  suite de l’étude palynologique de quelques sondages effectués dans 
le m arais aux environs de R edon  (I. e t V .) (M . T . K erfourn , 1965). C ette  p re ­
m ière courbe qu i ne doit pas être, év idem m ent, considérée com m e une courbe 
de v aria tion  du  niveau de la  m er, p eu t servir de canevas à  u n  essai d ’in te rp ré ­
ta tio n  de ces variations le long du litto ra l arm oricain. T rois phases principales 
o n t été reconnues dans la rem ontée du  n iveau  de l’eau qui se tradu isen t p a r  une 
séd im entation  active d u ran t la  fin du Boréal (zone V Ib  et V ie  de H . Godwin)

(*) Service d’Electronique P hysique, C entre d ’Etudes N ucléaires de Saclay e t Centre  
des Faib les R ad ioactiv ités, C N R S , 9 1-G if-sur-Y vette.

(**) F acu lté  des Sciences, 35 R ennes.
(‘) C om m unication  présentée au Sym posium  des Sables d’O lonne (Excursion A  10).

1 7 5



et P A tlantique (zone V i la ) ,  u n  ra p p o rt très faib le de sédim ents au  cours du  S ub­
boréal (zone V llb )  e t une reprise de la  séd im entation  au  début du  S ub-a tlan tique 
(zone V II I ) .  L ’analyse pollin ique n ’ava it p u  ê tre  appuyée p a r  des datations radio- 
carbone e t il est très difficile d ’a ttr ib u e r  u n  âge précis à  ces d ifférentes phases. 
Les lim ites des zones polliniques sont établies en fonction  de l’évolution de la  
végétation  à  la  suite du  réchauffem ent post-g laciaire; m ais p o u r  les périodes 
récentes, l’action  de l’hom m e a pu  ê tre  p lus im portan te  que celle d u  clim at.
H . Godw in (1961) a  com paré les dates obtenues pou r ces lim ites en E urope du 
N ord ; les variations sont très sensibles : lim ite Y l-V I Ia  en tre  7.650 et 7.450 B.P.,
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lim ite V lIa -V I Ib  en tre  5.150 e t 4.450 B.P., lim ite V lI b -V I I I  en tre  2.950 et 
2.450 B.P. E n Bretagne, l’étude des tourbes subm ergées de la  côte no rd  du  F inis­
tè re  (M. T . M orzadec-K erfourn , 1970) sem ble ind iquer que les m odifications 
de la  flore arbustive o n t été plus précoces que dans l’ensemble du  N ord  de l’Europe. 
L a  lim ite A tlan tique Sub-boréal se situe vers 5.750 B.P. et le S ub -a tlan tique débute 
vers 3.000 B.P. Q ue  l’on a ttr ib u e  ces m odifications au  clim at ou à  l ’influence 
hum aine, ce fa it p eu t aisém ent s’expliquer p a r  la  position plus m érid ionale de la  
Bretagne, dans le dom aine a tlan tiq u e  et p a r  son occupation  dès 5.800 B.P. p ar 
u n  peup le  néolithique, construc teu r de m égalithes (P. R. G iot, 1969). M ais il fau t 
considérer aussi que l ’évolution de ce paysage litto ral p eu t n ’ê tre  que le résultat 
de la  progression de la  transgression flandrienne.

Des dépôts to u rbeux  existent dans le fond  des anses bretonnes, su r l ’estran 
ou en falaise. De nom breuses tourbes subm ergées o n t é té 'é tud iées du p o in t de vue 
palynologique ou datées p a r  la  m éthode d u  radio-carbone. Il est indispensable 
d ’app liquer les deux  m éthodes si l’on veu t étab lir une courbe de varia tion  du 
niveau m arin  à  p a r tir  des tourbes littorales. U ne  data tion  absolue ne p eu t être 
utilisée si l ’on  n e  conna ît pas avec précision les conditions de form ation  de la  
tourbe. E n  effet, ces dépôts sont fo rtem en t érodés, actuellem ent, p a r  la  m er et 
le som m et qui seul p eu t d onner la  da te  de subm ersion n ’est pas conservé.
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L ’analyse pollinique des tourbes de la  côte n o rd  du  L éon (Finistère), appuyée 
p a r  de nom breuses datations 14G, a  perm is de trac e r  une courbe de varia tion  du 
n iveau  de la m er en postu lant que to u t dépôt ren ferm an t des « hystrichosphères » 
et de forts pourcentages de C hénopodiacées s’est form é près du  n iveau  des plus 
hautes m ers de vives eaux (M . T . M orzadec-K erfourn , 1970). S u r l ’estran  des 
côtes bretonnes, aucun  dépôt holocène n ’est an té r ieu r  à  la  période clim atique 
a tlan tiq u e  (6.000 B.P. environ) e t la  b rusque rem ontée observée dans la  vallée 
de la  V ila ine au  Boréal n ’est pas vérifiable dans ce cas. L a tou rbe de T réom pan  
en P loudalm ézeau (Finistère) datée de 5.770 B.P., fin de la  période atlantique, 
e t qu i affleure au  niveau des plus basses mers, ren ferm e des indices d ’influence 
m arine  qu i p e rm e tten t de situer le niveau des plus hau tes m ers de l ’époque vers 
8,80 m  au  dessous de son n iveau  actuel. A  la  faib le séd im entation  observée pen­
d an t la  période sub-boréale dans la  vallée de la  V ila ine, correspond sur les côtes 
du  L éon, u n e  série de dépôts un iquem en t continen taux . T outes les tourbes datées 
en tre  5.700 e t 4.000 B.P., sont des tourbes d ’eau  douce qui ap p o rten t peu de 
renseignem ents sur leu r distance à  la m er, sinon q u ’elles se sont form ées au  dessus 
des plus hau tes mers. Le m ouvem ent transgressif qui se trad u isa it à  la  fin du 
S ub-boréal et au  début du S ub-atlan tique, p a r  u n e  fo rte  séd im entation  dans la 
vallée de la  V ilaine a  égalem ent été mis en évidence; la  m er a a tte in t u n  niveau 
très p roche  e t peu t-ê tre  m êm e légèrem ent supérieur à  l ’actuel. L a  courbe est 
ja lonnée en tre  4.000 et 3.000 B.P. p a r  des dépôts formés derrière cordon de 
b arrag e  à  u n  niveau voisin de celui des plus hau tes m ers com m e l’atteste la 
présence de nom breux  kystes de Dinoflagellés. L ’é tude  des tourbes subm ergées de 
la  côte nord  du F inistère ne perm et pas de poursuivre la courbe au  delà  de
3.000 B.P. Seul le dépôt de S antec affleurant à  2,80 m  sous les plus hau tes mers, 
daté  de 2.330 B.P. e t con tenan t une végétation  n e ttem en t sub-atlan tique, laisse 
supposer une régression de la  m er après la  fin de l ’Age du  Bronze.

C ’est au  cours de phases régressives ou de relative stabilité que des surfaces 
co rrespondan t aux  estrans actuels, o n t p u  ê tre  occupées p en d a n t une période 
suffisam m ent longue p a r  des populations rech erch an t la prox im ité  de la  m er. Les 
sols néolithiques e t protohistoriques, les m onum ents m égalithiques sont très fré­
quents sur les plages bretonnes. C ’est ainsi que sur la  plage du  C urn ic  en  Guissény 
(Finistère) apparaissen t des vestiges d ’u n  h ab ita t néolith ique ayan t fourni des 
séries de charbons de bois datés de 5.500 jusque 4.500 B.P., qu i m o n tren t que 
p e n d a n t le N éolith ique, la  m er é ta it à  un  n iveau  inférieur à  l ’actuel. De m êm e 
les m onum ents m égalithiques au jo u rd ’h u i subm ergés on t été construits à  cette 
époque hors d e  l’a tte in te  de la  m er (P. R . G iot, 1968). Les cercles de m enhirs 
d ’E r-L ann ig  dans le golfe du M orb ihan , édifiés v raisem blablem ent en tre  5.000 et 
4.500 B.P., nécessitaient un  niveau de la  m er plus bas que l’actuel, de 4 à  5 m 
p o u r dem eurer en  dehors de la  zone de balancem ent des m arées. Les au tres m onu­
m ents im m ergés de la côte sud de la  B retagne : les dolm ens de K erroyal dans la 
rivière d u  Bono, le m enhir de P enn-L aou ig  su r la rivière de P on t-l’Abbé, celui 
de Lesconil en  Plobannalec, le dolm en de la  plage d ’Ezer en  L octudy, n ’ont 
cep en d an t pas besoin d ’un  écart aussi im portan t. S u r les côtes de la M anche, le 
m en h ir de M en-O zach  en P louguerneau, élevé en tre  5.000 et 4.000 B.P., les
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allées couvertes de L erre t en K erlouan , d u  K ern ic en  Plouescat don t la  cons­
truction  da te  de 4.300 B.P. environ, m ais q u i peuvent avoir été utilisées au  delà 
de 4.000 B.P. se trovent actuellem ent au  voisinage d u  niveau m oyen de la  
m er. Les vestiges de l ’Age du  Bronze anc ien  sont rares su r les es trans; seuls sont 
signalés sur les côtes sud de la  B retagne des coffres attribuables à  ces périodes. Le 
fa it que l’am p litude  des m arées y est plus faible, a  sans doute perm is leu r im plan­
ta tion  qu i a u ra it été plus dangereuse sur les côtes de la  M anche occidentale. Ceci 
te n d ra it à  confirm er la  brusque rem ontée en tre  4.000 e t 3.000 B.P., décelée p a r 
l’étude des tourbes submergées du N ord-F in istère . Des restes d ’hab ita ts, avec 
am as de débris coquilliers, au  L ividic en P lounéour-T rez , sur la  côte no rd  du 
Finistère, e t au  L enn en D am gan , près de l ’em bouchure de la  V ilaine, m on tren t 
égalem ent q u ’au  début du Bronze final les sources de fruits de m er n ’étaien t pas 
très éloignées.

D e la  fin de l’Age du Bronze au  G allo-R om ain  de nom breux  tém oins d ’un  
n iveau  in férieu r à l’actuel son t conservés (P. L. G ouletquer, 1970). D ans le 
L éon, aux  environs de 2.750 B.P., la  régression ap p aren te  a tte ignait 5 m  au  
dessous du  niveau actuel com m e l’ind ique la  présence, vers le niveau moyen 
ac tue l de l ’estran  du  C urnic en  Guissény, de plusieurs foyers liés à  l’industrie 
du  sei (P. R . G io t e t collaborateurs 1960, P . R. G iot 3966). D e nom breux  foyers 
identiques de la  fin de l’Age du  Bronze e t de l ’Age du  F er, se trouven t actuelle­
m e n t sur le h a u t des estrans, à  la  Roussellerie, l’H erm itage au  S ud  de la  Loire 
(M . Tessier, 1965), dans le golfe d u  M o rb ih an  à  I lu r, à  K erlavos en  Trégastel 
dans les côtes d u  N ord. Leurs im plications sont donc moins contraignantes. M ais 
p en d a n t to u t l’Age du Fer, l’accès à  l ’I le  G aignoc, p a r  devant L an d ed a  dans le 
Pays de Léon, devait ê tre  possible au  m oins à  m arée basse, ce qu i m otivait l’édi­
fication d ’un  re tranchem ent face à  la  m er. I l subsistait peu t-ê tre  une chaussée de 
terrains quaternaires, ou un  tom bolo, rem plissan t le chenal actuel séparan t Gaignoc 
de G aro  (fond de 5,80 m  sous le zéro N .G .F .). L ’abandon  du  site à  la  fin de 
l ’Age du  F er p eu t s’expliquer p a r  l’érosion de ce passage, due p eu t-ê tre  à  une 
rem ontée de la  m er. I l  en a  été sans doute de m êm e pour l’île Agot à  Saint-B riac 
(I. e t V .). L ’h a b ita t des dunes du  M oulin  de la rive à  Locquirec, m ontre  q u ’une 
a lim en tation  basée sur les p rodu its  de la  pêche à  pied, deux  siècles environ avan t 
n o tre  ère é tait p robablem ent le résu lta t d ’u n  nouveau rapp rochem en t du  rivage. 
Les données protohistoriques nous m o n tre n t donc une oscillation com plém entaire, 
don t l’existence n ’é ta it q u ’à peine attestée dans les séries de tourbes et don t il est 
possible de ja lonner la  m arche assez précisém ent.

Bien en tendu , l’existence de m arais tourbeux, les possibilités de fréquen ta tion  
et d ’utilisation  des sites archéologiques, im p liq u an t leur préservation  hors d ’eau, 
pouvaien t ê tre  facilitées p a r  la  présence p ro tectrice de systèmes de cordons litto ­
raux , de grandes form ations de terrains pléistocènes ou de larges dunes littorales 
en p leine vie, qui in trodu isa ien t p a r  le tem ps nécessaire à  leur destruction, un  
décalage tem porel dans l’arrivée effective des eaux. L a transgression flandrienne 
n ’im plique pas seulem ent ce tte  m ontée  d u  niveau m arin , mais aussi le dém antè­
lem en t de toutes les form ations pléistocènes, souvent très épaissès, dém antèlem ent 
presque achevé de nos jours, m ais qui l ’é ta it certainem ent moins il y a  3.000 ou
5.000 ans : on ne p eu t pas tou jours ra isonner sur le paysage actuel.
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S U M M A R Y

A  curve of the apparent changes o f the sea level on the  coasts o f B rittany since the 
N eolith ic  tim es can  be established by bringing togeth er archaeologic and geo log ic  data. 
T ow ards 6000  B .P . the  sea w as —  9 in. under present level. T h e  variation  w as a rise 
of the  sea level u n til the M id d le Bronze A ge. A round 3000  B.P. the sea had  com e to a 
level q u ite  n ear the present on e. T h is rise w as fo llow ed  by a regression, a t least down 
to —  5 m ., during thei Iron A g e  and the beginning of the  G allo-R om an period.
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